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Prologue

Ce manoir sortait tout droit des livres qu’elle avait lus plus jeune – Jane Eyre, Rebecca, Les Hauts de Hurlevent.


Telle avait été la première pensée de Maddie en descendant de la limousine devant la structure de pierre. Massive et solitaire, Ware House projetait sur elle l’ombre de ses deux étages et de ses trois tourelles agrémentées de frises de pierre sur fond de ciel plombé. A en avoir froid dans le dos, songea-t-elle encore, un peu abasourdie.

Cependant, il ne s’agissait nullement de la résidence campagnarde d’un quelconque gentleman anglais, mais bien de la demeure familiale des Ware, sur Long Island. Et elle, elle allait les rencontrer pour la première fois.

Un homme élancé, avec un vague air de Michael Caine, ouvrit la porte. Un majordome, sans doute, à en juger par son costume et son visage totalement inexpressif. Maddie eut toutefois le temps de noter un éclair surpris dans ses yeux avant qu’il ne s’efface devant elle.

– Entrez, miss Farrell. Permettez que je prenne votre bagage, dit-il, comme si elle était une visiteuse ordinaire.

Encore hésitante sur le seuil, Maddie mit résolument un frein à son imagination fertile, qui s’en était donné à cœur joie depuis l’instant où elle avait reçu l’appel de cet homme de loi,
cet Edward Fitzwalter III. Elle resserra la main sur la bride de son sac et pénétra dans le vestibule lambrissé. Comme elle n’était pas certaine d’être bien accueillie, elle avait demandé au chauffeur de la limousine de l’attendre, au cas où elle voudrait repartir sans demander son reste.

– Par ici, dit l’homme en descendant un vaste couloir. La famille est rassemblée dans la bibliothèque.

La famille.

L'anxiété qui nouait l’estomac de Maddie s’intensifia. Elle était sur le point de rencontrer une famille dont elle n’avait appris l’existence que deux jours auparavant. Jusque-là, elle s’était toujours crue la fille unique de Mike Farrell, éleveur prospère dont le ranch se situait à environ une heure de Santa Fe. Son père Mike étant lui-même le dernier descendant d’une longue lignée de ranchers, elle était supposée continuer la chaîne. Toute sa vie, elle avait cru sa mère morte quand elle était tout bébé. Du moins, c’était ce que lui avait raconté son père… et, comme il était mort l’an dernier, elle n’avait aucun moyen de lui demander pourquoi il lui avait menti.

Or, si elle devait croire l’avocat à la voix bourrue qui l’avait appelée deux jours plus tôt, il lui avait bel et bien menti. Et le mensonge avait été énorme. Toutes ces années, elle avait eu une mère qu’elle n’avait jamais connue – une mère qui avait grandi dans cette demeure. Une mère qui se trouvait être Eva Ware, la fameuse créatrice de bijoux de Madison Avenue.

La personnalité professionnelle d’Eva Ware était loin d’être inconnue à Maddie. Elle avait étudié ses créations depuis l’adolescence, depuis qu’elle avait commencé à rêver de créer sa propre ligne de bijoux. Même en sachant son admiration pour Eva Ware, son père ne lui avait jamais dit que celle qu’elle estimait tant était en réalité sa mère.

Elle luttait toujours contre le tumulte de ses pensées quand
l’avocat lui avait appris qu’Eva Ware avait été écrasée par un chauffard cinq jours plus tôt.

Non!

La nouvelle aussi choquante qu’inattendue lui avait fait tourner la tête, et elle s’était lourdement laissée choir sur une chaise pour tenter de rassembler ses idées pendant que la voix grave poursuivait son discours. Elle n’en n’avait plus perçu que des bribes – à la requête de sa mère… prendre l’avion pour New York… lecture du testament… réclamer son héritage…

Un héritage? Elle se débattait encore avec le mot quand l’avocat en avait proféré un autre. Un autre mot, qui lui avait fait l’effet d’une bombe. Sœur. Non seulement elle avait une mère dont elle n’avait jamais entendu parler, mais elle avait aussi un oncle, un cousin et une sœur… une jumelle, une vraie jumelle, Jordan Ware.

Alors, pendant quelques instants, la voix de l’homme de loi n’était plus devenue qu’un vrombissement sourd dans son oreille. Elle avait une sœur ? Une sœur jumelle dont elle était séparée depuis la naissance ?

Non. Impossible ! Tout cela sortait du scénario d’un film de Disney. Deux scénarios, en fait. La Fiancée de Papa faisait partie de ses films préférés quand elle était petite, et elle avait vu plus récemment son remake, A nous 4. Le souvenir d’avoir regardé l’ancienne version, avec Maureen O'Hara et Hayley Mills, avec son père alors qu’elle avait neuf ou dix ans s’était soudain imposé à elle. Et il n’en n’aurait jamais soufflé mot ?


Non. C'était inacceptable. Son père ne pouvait pas lui avoir menti des années durant. Elle avait agrippé son téléphone à deux mains, s’était levée et avait interrompu net son correspondant. « Vous mentez, lui avait-elle assené d’une voix résolue. Vous tentez de m’abuser ou de m’escroquer, mais ça ne marche pas avec moi. »


Impassible, comme s’il s’était attendu à pareille réaction, l’homme lui avait alors suggéré de contacter les renseignements, d’obtenir le numéro de la firme Fitzwalter & Carnegie à New York, de l’appeler et de demander à parler à Edward Fitzwalter III. Elle avait ensuite passé un bon quart d’heure à arpenter de long en large le salon du ranch en se demandant si elle devait le faire.

Elle ne pouvait pas croire, elle refusait de croire que son père lui ait menti. Cet homme qui venait de lui téléphoner devait être un escroc particulièrement imaginatif. Immobile face à la baie vitrée, elle avait contemplé la terre qui était dans la famille Farrell depuis cinq générations.

Alors, elle avait songé à Daniel Pearson, l’agent immobilier local qui la pressait de mettre la propriété en vente depuis plus de six mois. Tout le monde ou presque savait que depuis la mort de son père, elle avait du mal à concilier la bonne marche du ranch avec le développement de son entreprise de création de bijoux. Se pouvait-il que l’appel de ce M. Fitzwalter ait eu un rapport avec cela ? Mais comment ? Elle avait beau retourner le problème en tous sens dans sa tête, ça ne collait pas. Car si elle avait véritablement hérité quelque chose de sa mère, ça ne pourrait que l’aider à conserver le ranch.

La curiosité avait fini par l’emporter, ainsi qu’un vague pressentiment lui disant que c’était bien Edward Fitzwalter troisième du nom qui l’avait contactée. En effet, avait-elle vite appris. Mieux, il avait eu la patience et la gentillesse de lui répéter toutes les informations qu’il lui avait données précédemment. Il lui avait même annoncé qu’il lui avait réservé un billet d’avion pour le lendemain. Une limousine l’attendrait à l’aéroport J.F.K. et la conduirait dans la propriété des Ware sur Long Island.

Pour la lecture officielle du testament.

Maddie fut soudain ramenée au présent quand l’homme qui
la précédait s’arrêta devant une double porte. Les nerfs à vif, elle le regarda actionner la poignée.

Plantée sur le seuil, elle parcourut la pièce du regard. Trois des quatre murs étaient tapissés de livres, et une odeur mélangée de cuir, de cire d’abeille et de fleurs provenant de vases disséminés un peu partout lui vint aux narines. Face à elle, quatre vitraux hauts et étroits dispensaient une lumière presque lugubre.

Et elle, elle atermoyait. Prenant son courage à deux mains, elle fit un pas dans la pièce et rencontra le regard des cinq personnes qui s’étaient tournées pour la dévisager. Elle commença par le plus facile à reconnaître, le moustachu quasiment chauve assis derrière le bureau. Edward Fitzwalter III. Ensuite, elle porta les yeux sur les trois personnes assises à gauche du bureau.

Au téléphone, Fitzwalter lui avait rapidement décrit chacun des membres de la famille. Le bel homme grisonnant installé dans le fauteuil de cuir rouge devait être son oncle, Carlton Ware. Frère d’Eva, il dirigeait la Ware Bank, établissement fondé par un de leurs aïeux et dont les filiales avaient essaimé sur tout Long Island. Carlton, sa femme et son fils vivaient ici, à Ware House. Si Eva avait hérité de la moitié de la maison, elle avait toujours préféré vivre à New York même. Le regard noisette de Carlton, calme et évaluateur, croisa le sien. Le jeune homme assis à sa droite devait être son cousin Adam. Il avait les cheveux châtains mi-longs et les portait repoussés derrière les oreilles. Ses yeux bruns étaient nettement hostiles.

Toujours selon M. Fitzwalter, Adam était très impliqué dans Eva Ware Creations, contrairement à son père. Il y était entré dès sa sortie de l’université, mais Eva avait commencé à le former bien plus tôt déjà. Fitzwalter lui avait décrit la mère d’Adam, Dorothy, comme une femme très impliquée et influente dans la société, aussi bien à Long Island qu’à New York même. Elle siégeait au conseil d’administration de plusieurs organisations
caritatives et était le fer de lance des campagnes de collecte de fonds pour des institutions telles que le Musée d’art moderne. Grande et mince, elle avait l’allure d’un mannequin. Son regard était mille fois plus glacial que celui de son mari, et un sentiment de supériorité irradiait d’elle par vagues. Sa coiffure impeccable et son tailleur noir de créateur donnèrent à Maddie l’impression d’être en haillons.

Grandir dans un ranch ne lui avait guère laissé de temps pour se préoccuper de mode, et son pantalon kaki, sa veste en jean brodé et ses bottines étaient parfaitement dans le ton pour travailler à Santa Fe. Elle tourna son attention sur le petit Chinois assis au fond de la pièce. Ce devait être l’assistant de toujours d’Eva, Cho Li. Il travaillait avec elle avant même qu’elle n’ouvre son magasin sur Madison Avenue. Quand il lui adressa un signe de tête et un sourire, elle trouva enfin le courage de se tourner vers le seul visage familier de la pièce… Jordan Ware.

Au cours du long vol depuis Santa Fe, elle avait imaginé cet instant de toutes les manières possible. Ce qu’en revanche elle n’avait pas imaginé, c’était ce coup de poing dans le ventre, ni cette perception instantanée de connexion. L'espace d’une seconde, elle fut incapable de respirer. C'était comme se regarder dans un miroir. Enfin, non, pas vraiment. Dans son chemisier turquoise et son tailleur gris colombe, Jordan paraissait sortir tout droit d’une revue de mode. Et elle ne fit qu’accentuer sa sensation d’avoir tout du rat des champs égaré en ville.

Toutefois, la femme qui se leva et lui fit face avait les mêmes yeux bleu-violet et les mêmes traits qu’elle. Et, même si Jordan Ware avait une coupe de cheveux très mode, tandis qu’elle-même portait les siens en une longue tresse, leurs cheveux étaient de la même teinte miel doré.

Tout ce que lui avait dit Fitzwalter au téléphone était exact.
Pour la première fois, elle perçut la réalité de tout ceci. Elle avait vraiment une jumelle. Une sœur.

Elle ne sut pas combien de temps elles restèrent toutes deux plantées l’une en face de l’autre, ni combien de fois Fitzwalter s’éclaircit la gorge avant que le son ne lui parvienne aux oreilles.

Ce fut Jordan qui bougea la première, se précipitant vers elle et lui prenant les mains. Les yeux dans ceux de sa sœur jumelle, Maddie y vit le reflet de ses propres sentiments : curiosité, excitation et peur. Auraient-elles la moindre chose en commun ? S'apprécieraient-elles seulement ?

– Bienvenue, murmura Jordan.

Pour la première fois depuis son entrée dans la bibliothèque, la tension de Maddie s’atténua un peu.

Alors, Jordan se tourna vers les autres.

– Oncle Carlton, tante Dorothy, Adam, Cho Li, je vous présente ma sœur, Maddie Farrell.

Le silence dura un long moment dans la pièce.

Cho Li fut le premier à prendre la parole :

– C'est un grand plaisir pour moi de rencontrer l’autre fille d’Eva, dit-il en s’inclinant vers elle.

Maddie se surprit à s’incliner en retour.

Puis Carlton se leva.

– Tu vas devoir nous excuser, Madison. Le choc provoqué par le décès brutal de ma sœur, ajouté à la nouvelle qu’elle avait une deuxième fille dissimulée toutes ces années à Santa Fe… eh bien, nous essayons toujours de digérer tout cela. Jusqu’à ce que tu pénètres dans cette bibliothèque il y a quelques instants, je ne suis pas certain qu’aucun d’entre nous n’ait vraiment cru à ce que nous avait dit Edward. Enfin, Dorothy, Adam et moi-même tenons à te souhaiter la bienvenue à Ware House.


Adam et Dorothy, le regard toujours aussi glacé, demeurèrent silencieux.

Ravie de ne pas avoir à se déplacer seule dans la pièce, Maddie laissa sa sœur l’entraîner vers un siège.

Alors qu’elles s’installaient, Jordan lui décocha un sourire et un clin d’œil de conspiratrice.

– Quand cette histoire de testament sera finie, il va falloir qu’on parle.





1.


Jordan tenait toujours la main de Maddie quand Fitzwalter ouvrit le dossier posé devant lui. Du coin de l’œil, Maddie observa sa sœur, l’air de rien. Jordan serrait les lèvres et concentrait toute son attention sur l’avocat.

Elle était nerveuse, nota Maddie. Et ce n’était pas seulement parce qu’elles venaient à peine de faire connaissance. D’un regard de biais, elle étudia les autres membres de la famille.

Avec un bras passé négligemment sur le dossier de la chaise de sa femme, Carlton paraissait tout à fait détendu. Mais une certaine rigidité dans son maintien démentait cette apparence. Si Dorothy s’ennuyait ostensiblement, elle serrait les mains si fort sur ses genoux qu’on aurait cru qu’elle allait les briser. Quant à Adam, raide comme un i dans son fauteuil, il agrippait les accoudoirs à pleines mains.

S'il était une chose que lui avait apprise son père, c’était l’importance de savoir lire les expressions et le langage corporel. Selon Mike Farrell, c’était une qualité essentielle dans toutes sortes d’activités, du poker à la négociation commerciale. Et ici deux choses lui sautaient aux yeux. D’abord, les nerfs des autres Ware étaient aussi tendus que ceux de Jordan ; ensuite, la famille ne semblait pas particulièrement soudée.

C'était un sentiment étrange. Etait-il envisageable qu’aucun
d’entre eux n’ait apporté un peu de soutien à Jordan alors qu’elle avait dû affronter la terrible nouvelle de la mort de sa mère ? Le cœur soudain serré, Maddie se rappela la douleur atroce et l’engourdissement qui avaient suivi le décès de son père, l’année précédente. Surtout que ça avait été si brutal… Elle s’en voulait encore d’avoir été occupée par une exposition à Albuquerque alors que Mike avait eu une crise cardiaque en vérifiant les clôtures. Seul. Son voisin et ami d’enfance, Cash Landry, avait retrouvé son corps le lendemain matin.

Comme elle n’avait jamais connu Eva Ware, elle ne pouvait qu’imaginer ce que sa sœur avait dû ressentir, et ce qu’elle devait encore ressentir, à cet instant. Avait-elle quelqu’un vers qui se tourner, comme elle-même avait pu se tourner vers Cash ?

Quand Fitzwalter prit une liasse de papiers et regarda par-dessus ses lunettes, d’abord les Ware et ensuite elle et Jordan, Maddie entremêla ses doigts à ceux de sa sœur.

– Je serai bref, dit-il. Si l’un d’entre vous désire une lecture complète du document ainsi que les attendus et autres annexes, je me ferai un plaisir de lui en procurer une copie. Cependant, et si personne n’y voit d’inconvénient, je vais passer directement aux legs.

Le silence régna dans la bibliothèque. Quand l’homme de loi reporta les yeux sur sa feuille, Jordan agrippa plus fort les doigts de Maddie. Sa sœur était-elle inquiète quant au contenu du testament ?

Bien sûr qu’elle l’était, songea Maddie. Tout le monde l’était, ici. Car une seule raison pouvait justifier qu’on ait exigé qu’elle soit présente aujourd’hui : Eva Ware avait dû laisser quelque chose à la fille dont elle s’était désintéressée. Et ce quelque chose serait forcément prélevé sur la part d’héritage de quelqu’un.

– A mon assistant personnel, Cho Li, je laisse la somme de cinq cent mille dollars afin que, si tel est son choix, il puisse
prendre sa retraite. Cependant, je garde l’espoir qu’il conserve son poste jusqu’à ce que les nouveaux propriétaires d’Eva Ware Creations soient opérationnels.

Dorothy Ware chuchota quelques mots à l’oreille d’Adam, et il se pencha brusquement en avant.

– Les nouveaux propriétaires ? Qui sont ces nouveaux propriétaires ?

– J’y arriverai plus vite sans interruptions, affirma posément Fitzwalter après lui avoir jeté un coup d’œil.

Adam sembla sur le point de parler, mais il ravala ses paroles.

– A mon frère Carlton, je laisse toutes mes parts de la Ware Bank. J’espère qu’il aura enfin la fortune dont, selon ses croyances, je l’aurais privé.

Maddie remarqua que les nouvelles ne paraissaient pas rendre Carlton très heureux.

Edward Fitzwalter s’éclaircit bruyamment la gorge.

– Le reste de mes biens, autrement dit mes actions, mes titres, l’argent liquide, Eva Ware Creations, ma moitié à cinquante pour cent de Ware House sur Long Island et mon appartement de New York, je le laisse à mes deux filles, Jordan et Maddie, afin d’être partagés équitablement. Toutefois, j’y mets une condition. Elles doivent échanger leurs places et vivre la vie l’une de l’autre pendant trois semaines consécutives – et ininterrompues – dont le premier jour commencera dans les soixante-douze heures suivant l’ouverture de ce testament. Si elles refusent de remplir la condition énoncée précédemment, ou si elles ne respectent pas le délai des trois semaines, mes cinquante pour cent de Ware House reviendront à mon frère Carlton. Tout le reste, y compris mon entreprise et mon appartement, devront être vendus et le profit réparti équitablement entre tous mes parents survivants.


Jordan semblait sous le choc et, cette fois-ci, Maddie crut savoir exactement ce qu’éprouvait sa sœur.

Dorothy toucha le bras d’Adam, et celui-ci se leva d’un bond et planta les mains sur le bureau, de chaque côté des documents que venait de reposer l’avocat. Une telle fureur irradiait de lui que Maddie eut un mouvement instinctif de recul.

– Cela ne peut pas être vrai ! tonna son cousin. Je suis le designer en chef, maintenant qu’Eva n’est plus là. Elle aurait dû me nommer responsable. Elle m’a toujours laissé entendre qu’un jour je la remplacerais !

– Il a raison.

C'était venu de Dorothy, qui prenait la parole pour la première fois. Au contraire de son fils, il n’y avait aucune trace d’émotion dans sa voix.

Imperturbable, l’homme de loi les regarda chacun leur tour.

– Je vous assure que le testament de Mme Ware est parfaitement en règle.

– Non ! protesta Adam. Elle a forcément dû changer d’avis depuis qu’elle avait écrit ça. Elle était… débordée. C'est juste qu’elle n’aura pas eu le temps de venir vous voir pour le corriger.

Fitzwalter glissa ses feuillets dans le dossier.

– Elle est passée à mon cabinet il y a quinze jours pour en revoir tous les termes en détail.

Le visage d’Adam vira au rouge brique et, l’espace d’un instant, Maddie craignit qu’il ne retourne le bureau sur l’avocat. Jusqu’à ce que résonne la voix de Carlton :

– Adam.

Le jeune homme inspira profondément et recula de quelques pas. Dès qu’il fut à distance raisonnable, Maddie se tourna vers Jordan pour lui murmurer :

– Je ne comprends pas. Pourquoi ne t’a-t-elle pas laissé
l’affaire, et surtout pourquoi veut-elle qu’on échange nos vies alors qu’elle nous a séparées toutes ces années ?

– J’ai une théorie là-dessus, lui répondit Jordan sur le même ton avant de se retourner vers les autres.

Ils s’étaient penchés les uns vers les autres et chuchotaient à l’écart. Maddie ne pouvait rien entendre, mais à voir l’expression d’Adam il n’appréciait pas ce que disait sa mère.

– Filons d’ici, chuchota Jordan. J’ai réservé une chambre à Linchworth. Je te voulais toute à moi et je me suis dit que rester serait mieux que supporter les embouteillages pour rentrer en ville.

Elles étaient presque arrivées à la porte quand Adam les rattrapa, et, saisissant Jordan par le bras, il l’obligea à lui faire face.

– Tu ne vas pas t’en tirer comme ça, gronda-t-il.

Sa hargne suffit à faire entrer Maddie en action. Ça suffisait comme ça ! Elle empoigna le bras qui retenait Jordan.

– Lâche ma sœur.

– Quoi ? fit Adam en lui jetant un regard incrédule.

Maddie lui donna une violente bourrade qui le fit reculer contre le mur de l’entrée.

– Ce n’est pas parce que les termes du testament de ta tante t’ont mis à cran que tu peux te permettre de malmener ma sœur. Compris ?

– Je n’ai pas rêvé, tu m’as poussé ? fit-il en la fixant.

– Et alors ?

– Adam.

La voix sèche de Dorothy Ware résonna dans le couloir.

– Ça ne va pas se passer comme ça ! gronda Adam en repartant vers sa mère.

Sans un regard pour lui, Maddie suivit Jordan sur le perron, et, alors qu’elles venaient à peine de dévaler l’escalier vers la
limousine qui les attendait, Jordan se tourna vers elle et la serra dans ses bras avec un petit cri de victoire.

– Ça fait des siècles que j’ai envie de frapper Adam. Je crois bien que j’attendais que ma super-héroïne de sœur le fasse pour moi !







Jordan guida Maddie vers la suite qu’elle avait réservée au Linchworth Inn. Maddie n’avait pas desserré les lèvres durant le court trajet en limousine et, même si l’altercation avec Adam l’avait en quelque sorte amusée, Jordan savait que le contenu du testament de sa mère tourbillonnait dans la tête de sa sœur. Dans la sienne aussi, du reste. Elle avait bien essayé de réfléchir, d’établir une stratégie, mais dans les affaires la clé du succès résidait toujours dans la connaissance de son interlocuteur.

Or, elle ne connaissait absolument pas sa sœur. D’accord, elle avait fait toutes les recherches possible, qui s’étaient malheureusement limitées au site Web de Maddie. Un site un peu brouillon qui aurait bien eu besoin d’une petite refonte. Tout le contraire de ses créations, car, avait-elle découvert, sa sœur avait du talent. Maddie s’était surtout spécialisée en boucles de ceintures, épingles de cravates et broches dans le style du Nouveau-Mexique. Elle avait imaginé des formes spectaculaires, admirablement exécutées autour de turquoises et d’incrustations complexes. Jordan y avait également vu quelques autres bijoux, des boucles d’oreilles et des bracelets. Peut-être pourrait-elle s’appuyer sur l’intérêt de sa sœur pour la création de bijoux comme d’un argument de négociation ?

Mais il lui fallait d’abord en apprendre plus. Et elle n’avait pas beaucoup de temps. L'horloge égrenait déjà les soixante-douze heures fatidiques.


Elle se pencha vers le petit réfrigérateur et jeta un coup d’œil à Maddie, qui observait la suite.

C'était une petite suite, avec deux chambres. Le salon était meublé à l’ancienne et des rideaux de dentelle pendaient devant la baie. Deux fauteuils recouverts de chintz se faisaient face de part et d’autre d’une table basse.

– Je peux te proposer du vin. Maman et moi buvions toujours du vin blanc, mais je peux commander une bouteille de rouge ou autre chose, si tu veux.

– Le blanc m’ira très bien, répondit Maddie.

Le silence s’appesantit tandis qu’elle ouvrait la bouteille et servait deux verres de vin. Elle gagnait du temps, pourquoi le nier ? Mais que lui prenait-il donc, à elle qui n’était jamais à court de mots ?

– Elle est belle, cette suite, dit Maddie.

La gorge de Jordan se serra un peu.

– Maman l’aimait bien. Nous avions l’habitude de séjourner ici chaque fois que nous devions rendre visite à l’oncle Carlton.

Elle n’y séjournerait plus jamais avec sa mère. Mais elle ne pouvait se permettre d’y penser maintenant. Pas encore.

– Vous ne dormiez pas à Ware House ?

Jordan lui tendit son verre et lui fit signe de s’asseoir.

– Là-bas, l’ambiance était toujours un peu glaciale. Et ça n’a fait qu’empirer quand j’ai obtenu mon M.B.A. et que j’ai commencé à travailler pour Eva Ware Creations. Mais ça remonte à bien plus loin. Je ne pense pas que maman et oncle Carlton aient jamais été d’accord sur rien, même quand ils étaient petits. Les frictions ont pris de l’ampleur à la mort de mon grand-père. Oncle Carlton fait partie de ces vieux traditionnalistes persuadés que le fils aîné doit hériter de tout sans contestation possible. Dieu merci, mon grand-père n’était pas de ce bois-là. Il a tout divisé en deux parts égales entre maman et oncle Carlton, même
la maison. Alors, Maman a pris tout ce qui lui revenait, actions, titres et liquide, et a tout investi dans sa joaillerie. C'est comme ça qu’elle a pu ouvrir la boutique de Madison Avenue.

– Sage décision, opina Maddie.

– Entièrement d’accord, seulement les autres Ware n’étaient pas de cet avis.

Maddie afficha aussitôt un immense sourire.

– J’ai dit quelque chose de drôle ?

– C'est ta façon de les appeler… les autres Ware. J’avais déjà commencé à penser à eux comme ça.

Sa jumelle était futée, songea Jordan. Ce qui pourrait jouer en sa faveur. Elle replia les jambes sous elle et poursuivit :

– En guise de calumet de la paix, maman avait accepté qu’oncle Carlton, Dorothy et Adam habitent Ware House. Elle, elle n’utilisait la maison que pour des réceptions professionnelles, et elle avait accepté d’assister à toutes les manifestations en relation avec la Ware Bank.

– Et que s’est-il passé quand tu as commencé à travailler pour Eva Ware Creations ? demanda Maddie en buvant une gorgée de son verre. Tu disais que tout a empiré à partir de là.

– Avant cela, Adam était persuadé qu’il pourrait reprendre l’affaire, un jour. Il y travaillait depuis trois ans quand je suis arrivée dans l’équipe. C'est un brillant designer, et maman en avait parfaitement conscience. Il avait déçu ses parents en refusant de devenir banquier, donc je pense qu’il veut absolument réussir. En tout cas, c’est ce que veut Dorothy. Et puis il a un caractère de chien.

– J’avais remarqué ! Il est peut-être excellent designer, mais il n’a pas tes références en matière commerciale.

Jordan la dévisagea un instant.

– Comment le sais-tu ?


– Je t’ai cherchée sur internet. Une licence à la Wharton School, un M.B.A. à Harvard. Très impressionnant.

– Touché, dit Jordan en souriant. J’ai aussi visité ton site Web. A propos, il aurait besoin d’être retravaillé, mais pas tes bijoux. Ceux que j’y ai vus sont splendides.

Elle se pencha en avant et toucha les boucles d’oreilles que portait Maddie. Un fil d’argent y avait été entrelacé en dentelle fragile autour d’une turquoise.

– Elles sont magnifiques. Maman cherchait toujours des turquoises de cette qualité.

– Elle aurait dû venir au Nouveau-Mexique.

Jordan chercha le regard de sa sœur et y déchiffra un chagrin qu’elle ne comprenait que trop.

– Mais elle y est allée. C'est au Nouveau-Mexique qu’elle nous a donné le jour. J’ai harcelé Fitzwalter jusqu’à ce qu’il me montre notre certificat de naissance. Nous sommes toutes les deux nées à Santa Fe.

– Elle était au ranch ? s’ébahit Maddie.

– Ça, je n’en sais rien, mais ce qui est sûr, c’est qu’elle a accouché à Santa Fe.

– Elle aurait dû revenir.

– Oui, elle l’aurait dû. Et notre père aurait dû venir ici. J’ignore si nous découvrirons un jour pourquoi ils ne l’ont pas fait. Ou pourquoi ils nous ont séparées.

– Pourquoi veut-elle qu’on échange nos places ? Tu m’as dit que tu avais une théorie là-dessus ? s’enquit Maddie.

– J’en ai une, qui me vient de ce que j’ai appris sur toi en te cherchant sur Google. Je pense qu’elle veut que tu t’immerges à fond dans Eva Ware Creations parce qu’elle veut que tu y travailles.

– Non. C'est impossible !

– Je la connais. C'était une femme très concentrée sur ses
objectifs. Je suis persuadée qu’elle suivait ta carrière à la loupe et que, dans le cas où il lui arriverait quelque chose, elle voulait que tu voies ce qu’elle avait créé – que tu saches ce que vous pouviez partager.

– Mais pourquoi ne m’a-t-elle pas contactée directement ? Pourquoi le mettre dans son testament ?

Jordan se leva et fit quelques pas.

– Ces questions, je n’arrête pas de me les poser. Il est possible qu’elle ait eu peur de le faire après toutes ces années. Un autre de ses aspects, c’est que la création de bijoux était une véritable passion pour elle. Elle se perd… se perdait généralement dans le travail. Tout le reste pouvait attendre.

Maddie la regardait d’un air un peu égaré.

– Mais pourquoi trois semaines ?

– Elle pensait probablement que vingt et un jours suffiraient, répondit Jordan avec un sourire ironique. Quand elle a commencé à faire de la gym, son entraîneur lui a dit que faire quelque chose chaque jour pendant trois semaines était ce qu’il fallait pour en prendre l’habitude.

– Mais c’est… dingue. Et injuste pour toi.

– Tu ne dirais pas ça si tu avais connu Maman. Eva Ware Creations signifiait tout pour elle, la corrigea Jordan en allant à la fenêtre avant de se retourner. C'est pour cela qu’il faut qu’on parle du testament.

– Oui, répondit Maddie en se levant aussi. Je tiens à ce que tu saches que…

– Pas un mot, l’interrompit Jordan en levant une main. Puisque je suis l’aînée, je parle en premier.

Maddie plissa les yeux.

– Ah oui ? Et comment sais-tu que tu es l’aînée ?

En plus d’être futée, sa sœur avait du caractère ! songea Jordan. Mais ça lui plaisait.


– J’ai vu l’acte de naissance, rappelle-toi. Je t’ai battue de presque quatre minutes, répondit-elle en se précipitant sur Maddie pour lui prendre les mains. S'il te plaît, je veux que tu m’écoutes avant de dire le moindre mot.

Maddie hocha la tête.

Jordan la lâcha et reprit ses allées et venues.

– J’ai essayé de trouver comment te le dire d’une façon qui parvienne à te convaincre…

– Tu n’as pas à le faire.

– Tu as promis ! lui rappela Jordan.

– D’accord, d’accord.

Maddie se rassit. Sa sœur lui faisait penser à son père. Ce regard noir qu’elle venait de lui jeter était du Mike Farrell pur sucre, et lui aussi faisait les cent pas quand il essayait de la persuader de faire quelque chose. Cependant, elle avait juste voulu faciliter les choses à Jordan. L'argent, la maison, Eva Ware Creations… rien de tout cela ne lui appartenait. Tout devrait revenir à Jordan. Comment sa sœur pouvait-elle vouloir qu’elle l’accepte ?

– Je sais que c’est dingue, reprit Jordan en s’asseyant à son tour. Mais voilà : on va devoir accepter les termes du testament.

Maddie se contenta de la fixer.

– Comment peux-tu le vouloir ? finit-elle par dire. Ce n’est pas juste.

– Je sais que ça ne l’est pas, répondit Jordan en se passant les mains dans les cheveux. Que c’est totalement injuste. Echanger nos places va être très compliqué, mais je ne vois pas ce qu’on pourrait faire d’autre. J’ai vu sur ton site que tu as une exposition de bijoux dans quatre jours à Santa Fe.

C'était exact, et seul le tumulte de ces derniers jours avait pu le lui faire oublier.

– Je ne peux pas la manquer. Ça fait des mois que je travaille
sur ces créations, et il est essentiel que j’y sois si je veux rencontrer de nouveaux acheteurs.

– Je devrais pouvoir y arriver. J’ai fait plusieurs expos avec maman, et la partie marketing relève de mon domaine de compétences.

– Mais il y a d’autres choses… des problèmes au ranch.

– Quel genre de problèmes ?

Maddie se tordit les mains.

– C'est juste que… je ne suis pas la meilleure pour tenir un ranch, et j’ai dû me battre pour reprendre la suite de mon père, sans cesser de développer mon entreprise de bijoux. Cash Landry, mon voisin, m’a bien aidée, mais je ne peux le mettre éternellement à contribution. Et puis il y a cet agent immobilier, Daniel Pearson, qui me presse pour que je mette le ranch en vente.

– Tu ne penses pas sérieusement à vendre ?
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